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GRANDE  PLAINTE 

DES  CHASSEURS 
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A l’occajlon  de  la  Lettre  des  Jacobins,  ' “ 
adrejfée  à toute  la  Garde-Nationale 
Parijienne.  ^ 

c 

'-^’EST  à vous  , braves  Parifiens,  à vous  généreux 
camarades  de  la  garde  nationale , que  nous  adref- 
fpns  aujourd’hui  nos  trop  juftes  réclamations  , 
contre  une  fociété  ambitieufe  qui  veut  envahir  tous 
les  pouvoirs , & à qui , pour  y parvenir  , tous 
moyens  font  bons. 

Nous  ne  vous  adrefFerons  point  de  beaux  dif- 
cours,  nous  n’en  favons  point  faire  ; tout  notre 
talent  fe  borne  à favoir  nous  défendre,  quand  on 
nous  attaque , & raconter  les  faits  tels  qu’ils  fe  ' 
font  palTés. 

Nous  ne  rappellerons  point  non  plus,  dans  la 
çirconftance  ou  nous  nous  trouvons , les  fei vices 
que  nous  avons  rendus  a la  ville  de  Paris , dans  les 
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de\3X  premiers  jours  de  la  révolution,  nous  na« 
vous  faits  que  notre  devoir , en  abandonnant  les 
drapeaux  du  defpotifme  pour  fuivre  les  étendards 
de  la  liberté^  on  ne  nous  doit  point  de  reconnoif- 
fance. 

Nous  fouîmes  d’ailleurs  affez  récompenfés  par 
les  places  que  la  municipalité  a bien  voulu  nous 
confier, 

Jufqu’à  ce  moment-ci , on  ne  nous  avoit  encore 
fait  aucun  reproche  ; une  cabale  ennemie  nous  a 

choifi  pour  plaftron  ; nous  n’en  pouvons  plus 
douter,  d’après  la  lettre  circulaire  envoyée  par 
elle  h toutes  les  fociétés  des  amis  de  la  conftitu- 
tion;  c’eft  donc  contre  elle  que  nous  devons  au- 
jourti’hui  diriger  notre  marche-,  c’eft-elle  qui  nous 
attaque  ; nous  ne  répondrons  que  par  les  faits  ; v ous 
en  jugerei,  braves  camarades,  car  nous  nous  flat- 
tons que,  malgré  les  efforts  de  la  cabale  pour  nous 
ravir  ce  titre  fi  précieux  , vous  ne  nous  l’avex  poin  t 
encor  ôté. 

Vous  le  favex  aauellement  & n’en  pouvez  dou- 
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cer  ; on  avoît  fufcité  contre  nous  les  contrebandiers  ^ 
nos  ennemis  par  état , puîfque.  notre  corps  n’cÆ 
créé  que  pour  afîurer  les  droits  d^entrees , on  cher- 
choit  un  prétexte  pour  engager  entre  eux  & nous 
une  querelle  dont  on  pu  tirer  parti. 

L’occafion  s’eft  préfentée  , nous  fommes  defcen- 
dus  chei  un  particulier  habitant  le  bourg  de  la  Cha- 
pelle, ayant  un  commis  à notre  tête  va  peine  avions 
nous  pénétré  dans  la  maifon  de  ce  particulier,  que 
nous  fommes  affaiilis  par  une  troupe  armée,  qui 
fait  fur  nous  une  décharge  de  moufqueterie  ; huit 
de  nos  camarades  fe  trouvoieiit  feuls  expofés  a ce 
feu  terrible.  Qu’eufîiex-vous  fait  en  pareille  occa- 
fion,  nous  le  demandons,  braves  volontaires , & 
vous  généreux  foldats  de  la  garde  foldée  ? qu’euf- 
fiez-vous  fait>  euffiei-veus  pris  la  fuite?  Non, 
nous  vous  connoilfons  trop  pour  ofer  même  le 
foupçonner?  eulîiex-vous  lâchement  laiftc  alTalIiner 
vos  camarades  ^ non , vous  avez  fait  vos  preuV’es  v 
vous  n’eulîlez  imité  ; nous  vous  avons  donc  aulîi 
imité;  nous  nous  fommes  défendus, & nous  nous 
fommes  trouvés  forcés  de  tirer  fur  ceux  qui  nous. 

attaquoient. 
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Nous  n’entrerons  pas  dans  de  plus  longs  détails 
fur  cette  efpèce  de  combat , vous  les  connoiiTez 
tous  ; mais  ce  que  vous  ne  favez  pas  peut-être , 
ce  que  des  hommes  francs  comme  vous , ce  que 
de  loyaux  militaires  n’eulTent  pu  préfumer;  on  a 
ofé  nous  accufer  d’avoir  tenté  une  contre-révo- 
lution. Nous  contre-révolutionnaires!  nous  qui 
les  premiers  avons  ofé  mettre  en  pratique  ce 
faint  axiome  , que  quelquefois  l’infurredion  eft 
le  plus  faint  des  devoirs  ; nous  qui  avons  fuivi 
if  s premiers  le  mémorable  exemple  que  nous 
avoient  tracé  ks  gardcs-françoifes ; nous  enfin, 
qui  avons  eu  les  premiers  le  mente'  de  facrifier 
notre  exiftence  à la  liberté  naiflante  & encore 
mal  afiuré.e. 
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C’eft  nous  qu’on  aceufe  aujourd’hui , c’eft  notre 
honneur  qu’on  attaque  vous  favez  ^ braves  ca- 
marades , ce  qii’eft  rhonneur  pour  un  militaire. 
Qui  encore  nous  attaque  ? Efl-ce  un  individu  dont 
l’opinion  erronée  D’infine  point  fur  le  relie  des 
concitoyens?  Ncn,  c’efi  une  fociété  entière  qui 
prend  le  titre  de  fcciété  des  amis  de  la  confütiiiiom 
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Eft-ce  dans  une  motion  faite  par  un  de  feî 
membres?  Non,  c’eft  dans  une  lettre  circulaire 
qui  court  tous  les  départeinens  ; c’efl:  dans  cette 
lettre,  que  le  club  des  Jacobins  annonce  a toutes 
les  fociétés , à tous  les  clubs  qui  lui  font  affiliés , 
que  la  guerre  civile  éclatte  à Paris  , qu’il  faut  être 
plus  que  jamais  fur  fes  gardes , que  la  contre- 
révolution  a déjà  commencé.  On  n’ofe  pas  peut- 
.être  nous  y nommer  hautement,  mais  on  nous 
y dénonce  ; on  publie  que  la  malheureufe  affaire 
de  la  Chapelle  , dans  laquelle  nous  nous  fommes 
trouvés  engagés  malgré  nous,  eff  le  lignai  convenu; 
on  nous  y peint  comme  vendus  aux  ariftocrates, 
& par  ce  mot  feul  on  nous  voue  à toute  la  fu- 
reur du  Peuple. 

De  là,  fans  doute,  ces  infultes  réitérées  dont 
nous  fommes  chaque  jour  l’objet  depuis  ces  affreux 
événemens , de  là  ces  menaces  dont  le  peuple 
nous  pourfuit  à chaque  pas , de  là , cette  demande 
formée  par  tous  les  folliculaires  de  nous  fupprimer;  ^ 
& c’efl  ainfi  que  pour  fervir  des  vues  particulières 
d’ambiticn , on  ne  craint  point  de  compromettre 
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î’état  , & rexîftance  de  huit  cents  hommes' qui 
n’ont  d’autres  reproches  à fe  faire  que  de  ne  s’étre 
pas  laifTés  impunémnto  égorger  par  leurs  ennemis. 

Aéluellement , chers  camarades,  que  vous  con- 
noiffei  les  faits  ; aâruellement  qu’il  n’eft  plus  pof- 
lible  de  vous  en  impofer  , jugez  vous-mémes  de 
la  cruelle  pofitiondans  laquelle  nous  n-ous  trouvons, 
nous  vous  connoîffons  aiTez  généreux  pour  faire  de 
vous  les  arbitres  de  notre  fort  ; que  faire,  nos  en- 
nemis fe  cachent,  il  craignent  trop  le  grand  jour, 
iis  nous  attaquent  fourdement , tandis  que  fort  de 
notre  confience  , nous  levons  hardiment  la  tête. 
Nous  allons  les  pourfuivre  , nousallons  les  traduire 
devant  le  tribunal  de  Popinion  , & , nous  verrons  ft 
Phipocrifie  & la  fourbeiie  pourront  foutenir  les 
regards  de  nos  concitoyens  éclairés^ 

Ralliez-vous,  k nous,  chers  camarades  , c’efh 
nous  tous  que  Pon  attaque,,  on  nous  craint , par 
ce  que  nous  favons  faire  refpeéler  les  lois  & main- 
tenir Pordre  public  ; le  club  a efîàyé  fes  forces  con- 
tre nous,  s’il  réuffit,  il  ne  tardera  pas  à les  tourner 
contre  vous  - memes  , déjà  il  a manifeflé  fon  cpr 
nion , déjà  plufieurs  de  fes  membres,  ont  ofé  avan- 
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xer  en  pleine  affemblée  que  la  garde  nationale 
ëtoit  devenu  inutile  , déjà  il  a cherché  a exciter  la 
divifion  entre  le  peuple , & nous  ne  le  laiffons  point 
aller  plus  loin , traduifons  devant  les  tribunaux  , a 
la  barre  même  de  l’affemblée,  cette  focicté  qui., 
fous  le  mafque  du  patriotifrae  , devient  infenfible- 
ment  une  affemblée  de,  defpotifme  qui  tyrannifent 
jufqu’a  nos  légillateurs  ; éclairons  la  France  entiere 
fur  fes  projets  ambitieux  , c’eft  le  plus  grand  fer- 
vice  que  nous  puiffions  rendre  à notre  patrie. 

Nous  fo rames,  chers  camarades  , vos  freres  & 
<:onc3toyens  ^ 

LES  CHASSEURS  DES  BARRIERES.' 

Paris  z8  Janvier  ijcfi. 


De  l’Imprimerie  du  vrai  Patriote. 


